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CHAPITRE II.

FRANCE.— LOUIS XIII ET RICHEUBO. %r
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A la mort de Henri TV, arrivée tellement à propos pour ses

ennemis extérieurs qu'elle passa pour leur ouvrage, Marie de

Médicis s'efforça de s'en montrer affligée. L'épée du duc d'Épemon

la fit proclamer régente. Louis XIII, son fils, accomplissait à

peine sa neuvième année, et la reine put défaire les dispositions

arrêtées par son éponx. Henri avait vu d'un œil jaloux la faveur

qu'elle accordait au Florentin Goncino Concini, et Marie lui fit

épouser Éléonore Galigaï, sa sœur de lait et sa confidente intime ;

Henri avait été pour l'Espagne un ennemi redoutable, et Marie

offrit la paix à cette puissance, p»\\ qu'elle scella par les doubles

fiançailles du jeune roi avec la fille de Philippe III, et de sa sœur

avec le prince des Asturies; Henri avait accordé toute sa confiance

à Sully, et Marie le força pour ainsi dire à se retirer. Le loyal

ministre vécut éloigné des affaires jusqu'en 1641, et consacra ses

loisirs à écrire ses Mémoires.

Au milieu des agitations de la France, occasionnées par la fac-

tion protestante et le parti féodal, qui répugnait à la centralisation

parisienne et à la monarchie, peut-être la régente ne voyait-elle

d'autre appui à l'unité politique que l'unité catholique. En effet,

les princes du sang, avides de domination et de richesse, renou-

velèrent les troubles que Henri IV avait réprimés, et s'engagèrent

dans des intrigues sans élévation ; mais ils n'eurent pas l'énergie

du crime. Les factieux principaux accouraient demander des ré-

compenses, des fiefs, des gouvernements, des lambeaux d'autorité,

désireux de reprendre l'œuvre consommée sou s la seconde race,

et de substituer l'hérédité des gouvernements provinciaux à celle

des grands fiefs. Leur ardeur brutale à s'enrichir les empêcha
d'atteindre à la grandeur politique ; Marie, femme aussi médiocre

d'esprit que de cœur, sut dissimuler sa colère, et les accueillit le

sourire sur les lèvres; afin de les contenter ou de les apaiser, elle

leur prodigua des sommes énormes pour le bien publie.

L'assemblée des étais, réclamée par les mécontents, c'est-à-

dire par les ambitieux, et réunie peu de jours après la déclaration

de la majorité du roi, se passa en beaux discours, en compliments

et en discussions futiles. La jalousie entre les trois ordres, habile-
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